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    Henri le Jeune (1155-1183). Fils aîné du roi d’Angleterre Henri II Plantagenêt.
Henri II (1133-1189). Roi d’Angleterre.
Richard Cœur de Lion (1157-1199). Fils de Henri II et d’Aliénor d’Aquitaine. Roi d’Angleterre de 1189 à 1199.
Aliénor d’Aquitaine (1124-1204). Reine de France de 1137 à 1152 et reine d’Angleterre de 1154 à 1189.
Geoffroy Plantagenêt (1158-1186). Frère cadet de Richard Cœur de Lion.
Marguerite de France (1158-1197). Fille de Louis VII, épouse de Henri le Jeune.
Guillaume le Maréchal (1145-1219). Régent d’Angleterre.
Adèle de France (1160-1213). Fille cadette de Louis VII, fiancée de Richard Cœur de Lion.
Louis VII (1120-1180). Roi de France.
Thomas Becket (1120-1170). Archevêque de Cantorbéry, chancelier d’Angleterre.
Philippe II Auguste (1165-1223). Roi de France. Fils de Louis VII.
Mercadier (mort en 1200). Chef de mercenaires au service du roi d’Angleterre.
Jean sans Terre (1166-1216). Roi d’Angleterre de 1199 à 1216.
Jeanne d’Angleterre (1165-1199). Fille de Henri II et d’Aliénor. Sœur de Richard Cœur de Lion. Reine de Sicile.
Bérangère de Navarre (1165-1230). Épouse de Richard Cœur de Lion. Reine d’Angleterre.
Isaac II Comnène Ange (1155-1204). Roi de Chypre.
Guy de Lusignan (1150-1194). Roi de Jérusalem de 1186 à 1192. Roi de Chypre de 1192 à 1194.
Marquis Conrad de Montferrat (1145-1192). Maître de Tyr. Roi de Jérusalem.
Saladin (1138-1193). Sultan d’Égypte et de Syrie.
Frédéric Barberousse (1122-1190). Empereur du Saint Empire romain germanique.
Léopold V (1157-1194). Duc d’Autriche.
Henri VI le Cruel (1165-1197) Fils de Frédéric Barberousse. Empereur du Saint Empire romain germanique de 1190 à 1197.
Célestin III (1106-1198). Pape de 1191 à 1198.
Hugues III de Bourgogne (1148-1192). Duc de Bourgogne, vassal du roi de France.
Philippe de Dreux (1158-1217). Évêque de Beauvais. Cousin de Philippe Auguste.
Le Vieux de la Montagne (Sinân) (1150-1193). Maître de la secte des Assassins.
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    – Belle forteresse ! apprécia Henri le Jeune.
On surnommait ainsi le fils aîné du roi d’Angleterre, Henri II Plantagenêt.
Le prince pointa le doigt sur la citadelle de Montmirail, dressée à la frontière des deux royaumes, français et anglais. Sa masse sombre dominait la plaine, recouverte des premières neiges d’un hiver tardif. Le vent du nord faisait claquer cent bannières hissées en l’honneur des invités des deux souverains, le roi de France et le roi d’Angleterre.
Richard, le frère cadet de Henri le Jeune, haussa une épaule dédaigneuse.
– Les forteresses sont des pièges pour les guerriers et des prisons pour les femmes. Ces murailles sont obscures et glacées. Pour ma part, je préfère les tempêtes des champs de bataille à ces tombeaux de pierre.
– Bien parlé, cousin, approuva Alix en riant.
À dix-neuf ans, Alix, la demi-sœur de Richard, avait la beauté de sa mère, Aliénor d’Aquitaine, reine de France, puis d’Angleterre. À cet héritage physique, la jeune fille ajoutait le savoir et l’intelligence. Son époux faisait partie de la suite imposante du roi de France, Louis VII. L’entourage du roi d’Angleterre n’était pas moins prestigieux. Les deux cours réunissaient une foule de barons et autant de dames de haut parage.
– C’est aujourd’hui l’Épiphanie. J’aime cette fête, je l’ai toujours aimée, soupira Alix.
– La fête des rois mages, commenta l’une de ses compagnes en souriant aux trois princes anglais : Henri, Richard et Geoffroy.
– Nous ne sommes pas encore rois, fit remarquer Geoffroy, le plus petit.
– Surtout toi, ironisa Henri le Jeune, héritier légitime du trône d’Angleterre.
– Le titre de duc de Bretagne me suffit, répliqua Geoffroy.
– Moi, celui de duc d’Aquitaine, ajouta Richard avec fierté, car cette province était la plus riche du royaume d’Angleterre.
Marguerite, l’une des filles du roi de France, prit la main de Henri le Jeune, auquel elle était fiancée, et la porta à ses lèvres en murmurant :
– Et moi, je serai reine.
– Si tu es sage, plaisanta Henri, et si mon père veut bien avoir la bonté de me céder son trône, ce qu’il n’est guère pressé de décider.
Les jeunes gens éclatèrent de rire. Ils étaient soixante, réunis sur la plus haute terrasse du château de Montmirail. La plupart d’entre eux avaient moins de vingt ans. Le plus âgé était Guillaume le Maréchal, un chevalier anglais de vingt-trois ans, attaché à Henri le Jeune. Il passait pour le meilleur des maîtres d’armes, car il était excellent cavalier et réputé invincible à la lance comme à l’épée.
Une sonnerie de trompette interrompit leurs jeux.
– L’hommage. C’est l’heure, annonça Guillaume le Maréchal.
Les jeunes gens se pressèrent vers l’escalier qui descendait dans la salle d’honneur du château, où attendaient les deux souverains, les barons, les évêques et les dames.
La jeune Adèle, fille cadette de Louis VII, prit timidement la main de Richard, auquel on venait de la fiancer. Elle avait neuf ans à peine, une jolie frimousse, des cheveux blonds et des yeux noirs ombrés de longs cils dorés. Richard, soumis depuis des années à tous les exercices du corps, était à douze ans un véritable athlète. Avec son visage aux traits énergiques et sa longue chevelure blonde aux reflets rouges, il était beau, incontestablement. Trois léopards d’or brillaient sur sa tunique de velours noir.
– Tu ressembles à Tristan, murmura Adèle, fascinée par son compagnon.
Richard rougit, puis il ricana :
– Qui est ce Tristan ? Ton cheval favori ?
– Tristan, le chevalier de la blonde Iseut, vous savez bien, dit-elle, consternée.
– Sotte ! Il se moque de toi, la reprit Marguerite. Il a lu comme nous tous le roman Tristan et Iseut, le livre préféré de la reine Aliénor.
– Votre mère Aliénor n’est pas venue ? s’étonna étourdiment la fillette. Est-ce à cause de notre père, son premier époux ?
Comme Richard faisait semblant de ne pas entendre et détournait les yeux, Marguerite pinça sa jeune sœur.
– La reine est fâchée avec son époux Henri II, non avec notre père, le roi Louis. C’est pour cela qu’elle n’est pas ici et que tu dois te taire.
La petite bavarde allait poursuivre ses questions, malgré les recommandations de sa sœur aînée, mais ils débouchèrent dans la vaste salle d’honneur, les joues rougies par le froid. Deux grandes cheminées garnies de bûches leur offrirent aussitôt un peu de chaleur.
Au même instant, le roi Louis entra et prit place sur un fauteuil à haut dossier recouvert de velours bleu. Puis les barons et leurs épouses s’écartèrent pour laisser place au roi d’Angleterre. Peu d’hommes étaient aussi différents que Louis VII, maigre, sévère et blafard, et Henri II, massif, puissant, bruni par le soleil en plein hiver. Le roi d’Angleterre semblait épanoui comme s’il était le maître de cette noble assemblée, alors qu’il se présentait, simple vassal, pour prêter hommage au roi de France, son suzerain, ainsi que l’exigeait la coutume.
Henri II s’agenouilla, désarmé, ceinture détachée, tête inclinée, et mit sa main entre celles de Louis afin de lui jurer fidélité.
Le roi de France reçut son serment et promit de le protéger contre tous ses ennemis.
Malgré la majesté de cette cérémonie féodale, les paroles prononcées ne trompaient personne : ce jour-là, le roi le plus puissant n’était pas le suzerain mais son vassal, Henri II d’Angleterre. En épousant Aliénor d’Aquitaine, celui-ci avait plus que doublé la superficie de son royaume, alors que Louis VII, en se séparant d’Aliénor, avait perdu les deux tiers du sien.
Les barons applaudirent en chœur. Henri II se releva. Louis lui donna le baiser de paix, puis le roi d’Angleterre s’inclina et dit d’une voix solennelle :
– Seigneur, en ce jour de l’Épiphanie, où les trois rois ont offert des présents au roi du ciel, je recommande à votre protection mes trois fils et mes domaines.
Aussitôt, l’un après l’autre, les jeunes princes s’agenouillèrent et récitèrent le serment de vassalité à l’exemple de leur père.
De nouveau, l’assemblée éclata en vivats et en applaudissements. Henri II, rayonnant, allait de l’un à l’autre quand, soudain, son visage se crispa à la vue d’un nouveau personnage. Celui qui faisait son entrée, vêtu comme un moine, visage ascétique, regard franc, Richard le reconnaissait : c’était Thomas Becket, archevêque de Cantorbéry, ex-chancelier et chef de l’Église d’Angleterre. Il avait été le meilleur ami du roi Henri II jusqu’à ce qu’une violente querelle sépare les deux hommes parce que Henri II voulait soumettre l’Église au pouvoir royal tandis que Thomas exigeait l’inverse. Disgracié, menacé, Thomas Becket s’était réfugié auprès du roi de France.
Il s’inclina devant son souverain.
– Seigneur, je remets les difficultés qui ont surgi entre nous à votre jugement royal.
Puis il ajouta :
– Sauf l’honneur de Dieu.
Richard vit son père serrer les poings dans un geste de colère. Le jeune prince aimait Thomas Becket, son ancien précepteur, et il connaissait le caractère violent de son père. Il savait que Henri II ne se soumettrait jamais à l’autorité de l’Église. À cet instant, il regretta l’absence de sa mère. Aliénor était beaucoup plus fine et rusée que son époux, mais entre ses parents la brouille s’était installée. Le roi n’écoutait plus les conseils d’Aliénor et Richard avait pris le parti de sa mère.
Pendant quinze ans, Henri et Aliénor s’étaient aimés passionnément. Ils avaient gouverné avec sagesse leur immense royaume, qui s’étendait de l’Écosse à l’Espagne. Huit enfants, quatre fils et quatre filles, étaient nés. Puis leur union s’était rompue lorsque Henri II, amoureux de la ravissante Rosemonde, s’était affiché avec la jeune fille comme si elle était la nouvelle reine d’Angleterre. Un crime impardonnable aux yeux de l’orgueilleuse Aliénor, décidée à se révolter contre la trahison et la tyrannie de son époux.
Richard regarda la petite Adèle, destinée à devenir un jour sa femme. Certes, elle était jolie et intelligente, mais il n’était pas pressé d’enchaîner sa vie à celle d’une fille. Aux passions amoureuses, il préférait celles des exploits héroïques.
Sa mère comptait sur lui. De ses quatre fils, Richard avait toujours été son préféré, sans doute parce qu’il lui ressemblait. Elle le jugeait courageux, indomptable, et il ne voulait pas la décevoir. Il serait bientôt officiellement comte du Poitou et duc d’Aquitaine, un puissant vassal, maître d’un domaine aussi vaste que celui du roi de France.
La cérémonie de l’hommage était terminée. Les invités se dirigeaient maintenant vers les tables dressées pour le banquet offert par Louis VII. Richard s’approcha de Guillaume le Maréchal et désigna Thomas Becket en murmurant :
– Mon père a eu tort de refuser la main tendue de l’archevêque.
– Tort ? Il est le roi ! répliqua le chevalier.
– Autrement dit, il a tous les droits !
– Ce n’est pas ton avis ?
Richard évita de répondre. S’il devait affronter son père, il savait dans quel camp se rangerait Guillaume : celui du roi. « Dommage ! » pensa-t-il.
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